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Mot du président
Après avoir œuvré pendant 11 ans à titre de président de la Société histo-
rique de Québec (SHQ), Jean Dorval s’est retiré en novembre pour passer le 
flambeau à une nouvelle génération. Sous sa gouverne, la SHQ est revenue 
au Petit Séminaire de Québec (là où elle avait logé pendant ses premières 
décennies) tout en continuant à innover pour démocratiser l’histoire de la ville. 
C’est notamment à son initiative que la SHQ offre depuis 2007 aux jeunes une 
occasion de se pencher sur l’histoire de Québec via un concours d’écriture his-
torique. C’est également à lui que revient le mérite d’avoir repris en 2009 la tra-
dition de déposer une couronne de fleurs au pied du monument à Champlain 
le 3 juillet pour saluer la mémoire du fondateur de notre ville. Je tiens donc à 
saluer tout le travail qu’il a effectué et à le remercier d’avoir œuvré avec autant 
d’enthousiasme à faire de la SHQ le rendez-vous des passionnés d’histoire de 
la capitale. Fort heureusement, il entend poursuivre son engagement au sein du 
conseil d’administration et ce sera un privilège de continuer à travailler avec lui.

Succéder à un président ayant fait autant pour notre organisme représente 
un défi des plus stimulants et c’est avec beaucoup d’humilité que je l’aborde. 
Arrivé au sein de la SHQ à la veille de son 75e anniversaire pour en préparer 
les célébrations, je me suis rapidement pris d’affection pour l’organisme et 
j’en ai joint le conseil d’administration en 2011. Depuis, je travaille à créer des 
liens entre la SHQ, le grand public et le milieu académique pour le plus grand 
bien de tous. Parallèlement, je poursuis des études doctorales et une carrière 
d’historien qui, j’ose l’espérer, nourriront ma présidence. 

Depuis l’automne, nous avons le plaisir de pouvoir compter sur une nouvelle 
personne à la direction de Québecensia, la jeune archéologue Julie April. 
Cette dernière travaille avec beaucoup de professionnalisme à faire de la revue 
ce petit bijou que vous tenez entre vos mains. Monsieur Donald Petit a quant 
à lui accepté avec générosité de tenir nos livres et de me remplacer à la tréso-
rerie. Bien qu’il ne soit parmi nous que depuis quelques mois, il effectue déjà 
un excellent travail et nous espérons avoir le plaisir de le compter sur le conseil 
d’administration pendant longtemps.

Vous êtes d’ailleurs appelés à élire les membres du prochain conseil d’adminis-
tration le 12 juin prochain à compter de 19 h 30 aux locaux de la SHQ (6, rue 
de la Vieille-Université, local 158). Pour l’occasion, monsieur Robert Bergeron 
nous présentera un album de photos de la ville et des environs du début du 
XXe siècle. Ne manquez pas cela! 

Mais pour l’heure, place au Printemps Saint-Sacrement. À l’initiative de l’his-
torien Jean-Marie Lebel, la SHQ a décidé d’organiser toute une série d’évé-
nements (conférences, visite guidée, publications sur Facebook, etc.) pour 
mettre de l’avant la riche histoire de ce quartier et son patrimoine. De concert 
avec le Conseil de quartier de Saint-Sacrement, nous avons travaillé à faire 
connaître l’histoire de ce quartier méconnu et ce numéro de la revue s’inscrit 
dans cette perspective. Nous espérons qu’il vous permettra de (re)découvrir 
Saint-Sacrement.

Enfin, la Société historique de Québec est heureuse de publier dans ce numéro 
un encart comportant les textes gagnants de la douzième édition du concours 
d’écriture historique. Leurs autrices montrent encore cette année que nous 
disposons d’une relève brillante qui sait jumeler avec brio recherche historique 
et rédaction. Toutes mes félicitations. Elles peuvent être fières d’elles!

Alex Tremblay Lamarche
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Saint-Sacrement :  
un patrimoine urbain en évolution

Par Laurent Aubin,  
urbaniste-stagiaire et trésorier  
du Conseil de quartier de Saint-Sacrement. 

Le chemin Sainte-Foy à l’automne 2018. La pharmacie Boivin (anciennement Boissinot) occupe le même emplacement qu’à son ouverture en 1922. Elle est l’une des plus vieilles 
pharmacies encore en activité à Québec. (Photo : Laurent Aubin)
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Secret bien caché de la capitale 
nationale, le quartier Saint-
Sacrement est méconnu. C’est 
que malgré d’innombrables 
qualités, il reste dans l’ombre de 
ses voisins : à l’est, le prestigieux 
quartier Montcalm, avec ses 
plaines d’Abraham et sa sémil-
lante avenue Cartier; à l’ouest, 
l’ancienne ville de Sainte-Foy 
et l’Université Laval; au sud, 
l’ancienne ville de Sillery, ban-
lieue bourgeoise par excellence. 
Saint-Sacrement demeure néan-
moins un espace où se côtoient 
à chaque coin de rue l’histoire et 
la nature, comme cela se voit de 
façon marquée ailleurs en haute-
ville de Québec.

Situé à l’extrémité ouest de l’ar-
rondissement de La Cité-Limoilou, 

I	 Toutes les références se trouvent à la fin du texte. 
II	 Toutes les données statistiques du présent texte proviennent du recensement de 2016 de Statistique Canada, compilées  
	  par quartier.

Le cadre résidentiel du quartier est des plus diversifiés. Ici, l’intersection du chemin Sainte-Foy et de l’avenue Holland. (Source : Google Maps)

le cœur historique de Québec, le 
quartier Saint-Sacrement couvre 
environ 1,5  kilomètre carré. Il 
s’étend de l’avenue Belvédère, à 
l’est, jusqu’aux limites de l’arron-
dissement Sainte-Foy–Sillery–
Cap-Rouge, à l’ouest. Du sud au 
nord, il va du boulevard René-
Lévesque à la falaise, dénom-
mée coteau Sainte-Geneviève 
dans ce secteur. 

Une brève présentation 
sociodémographique
En 2016, plus de 10  835  per-
sonnes y résident. Dans ce 
quartier attrayant par ses rues 
bordées d’arbres matures, ses 
maisons de brique rouge et sa 
vie de quartier dynamique, on 
constate une augmentation de 

la population de 11,6  % depuis 
2006. Saint-Sacrement est aussi 
connu comme un quartier ayant 
une population parmi les plus 
âgées au CanadaI, même si, 
depuis quelques années, on 
peut voir de plus en plus de 
jeunes familles s’y installer. Les 
résidents âgés de moins de 
25  ans y représentent 20  % de 
la population (25,5 % à l’échelle 
de la ville), alors que ceux de 
plus de 65 ans totalisent 33,8 % 
(20,6 % à l’échelle de la ville). 

La moyenne d’âge y est de 50 ans, 
soit près de 7  ans de plus que 
dans l’ensemble de Québec. Fait 
à noter, l’origine des habitants y 
est diversifiée  : les immigrants y 
représentent 11,7 % de la popu-
lation, contre 7,2 % dans la villeII. 
Parmi les ménages, 34,7 % sont 
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propriétaires de leur logement 
et 65,3  % en sont locataires. À 
l’échelle de Québec, les chiffres 
sont respectivement de 53,4 % et 
de 46,6 %.

Saint-Sacrement, par sa position 
centrale dans l’agglomération 
de Québec, est également un 
noyau important de services et 
d’emploi. Le programme particu-
lier d’urbanisme du pôle urbain 
Belvédère, adopté par la Ville de 
Québec en juin 2017, couvre la 
partie est du quartier et vise à la 
mettre en valeur. Cas exception-
nel à l’échelle de la province, on 
peut étudier dans le quartier du 
primaire jusqu’à l’université. En 
effet, on y trouve sept établisse-
ments scolaires : trois écoles pri-
maires (École internationale de 
Saint-Sacrement, École primaire 
Holland et Institut Saint-Joseph), 
une école primaire-secon-
daire (Collège Stanislas), une 
école secondaire (Collège 
Saint-Charles-Garnier), un 
cégep (Cégep François-Xavier-
Garneau), le Centre universitaire 
de Québec de l’Université du 
Québec à Trois-Rivières (UQTR), 
qui occupe des locaux dans 
l’ancien collège Bellevue, ainsi 
que l’École oraliste de Québec 
pour enfants malentendants ou 
sourds. 

Le quartier est aussi un pôle de 
services en soins de santé et 
en services sociaux à l’échelle 
de l’agglomération, avec deux 
établissements hospitaliers 
d’importance, l’Hôpital du Saint-
Sacrement et le Jeffery Hale, 
ainsi que de nombreux cabinets 
de professionnels. 

Si la vie économique, concen-
trée sur le chemin Sainte-Foy 
et le boulevard René-Lévesque, 
est animée par une associa-
tion de gens d’affaires depuis 
longtemps implantée dans le 
quartier, la vie communautaire, 
stimulée par une multitude 
d’organismes aux missions des 

plus variées, s’agglomère quant 
à elle autour des Loisirs Saint-
Sacrement (1964) et du YWCA 
Québec (1875).

Les multiples et complexes 
enjeux patrimoniaux qui 
touchent Saint-Sacrement sont 
particulièrement liés à l’impor-
tante urbanisation que le quar-
tier connaît depuis la fin de la 
Seconde Guerre mondiale. Alors 
que l’agglomération se subur-
banise, la région métropolitaine 
de Québec accueillant plus de 
800  000  habitants en 2016, les 
quartiers centraux se densifient. 
Cela accentue les problèmes de 
protection et de mise en valeur 
du patrimoine, à la fois bâti, 
naturel et paysager. 

Le quartier Saint-Sacrement, 
qui comptait encore à la fin du 
XXe siècle de grands terrains non 
urbanisés qui appartenaient à des 
communautés religieuses, entre 
autres, est de manière singulière 
touché par une forte pression 
immobilière depuis la dernière 
décennie. Revenons maintenant 
sur deux des projets immobiliers 
liés aux anciennes grandes pro-
priétés conventuelles.

La requalification des 
ensembles conventuels : 
deux voies différentes 
pour deux complexes 
centenaires
Dès le début des années  2000, 
les Sœurs du Bon-Pasteur 
amorcent leurs réflexions quant 
à l’avenir de leurs propriétés 
du chemin Sainte-Foy, concen-
trées autour de l’ancienne 
crèche Saint-Vincent-de-Paul et 
construites en plusieurs étapes 
depuis 1908. En octobre  2001, 
les religieuses prennent la déci-
sion de fermer quelques mois 
plus tard, soit en juin 2002, l’Ex-
ternat Saint-Jean-Berchmans, 
installé sur les lieux depuis 1974. 

Saint-Sacrement, 
par sa position 
centrale dans 
l’agglomération 
de Québec, est 
également un 
noyau important 
de services et 
d’emploi. 

«

«
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La résidence Monseigneur-
Lemay, qui accueillait des 
religieuses âgées de la congré-
gation, voit les dernières sœurs 
partir le 30  juin  20083. Le site 
se transforme dans les années 
suivantes pour accueillir la Cité 
Verte, un ensemble immobilier 
multifonctionnel que ses pro-
moteurs présentent comme « un 
milieu de vie écoresponsable ».

La Cité Verte réserve une grande 
place aux espaces verts. Elle se 
distingue des autres écoquartiers 
de Québec (Pointe-aux-Lièvres 
et D’Estimauville) par l’usage de 
quelques nouvelles techniques 
d’architecture, comme les toits 
végétalisés et la fenestration 
haute  performance4, ainsi que 
par son génie urbain, notamment 
la gestion sur place des eaux de 
pluie à l’aide d’îlots de rétention 

et la récupération sélective des 
matières résiduelles à l’aide d’un 
réseau souterrain.

Dans l’opération, le quartier 
perd plusieurs bâtiments d’im-
portance, comme la villa Broad-
Green (ou «  maison grise  », 
construite en 1865) ou encore la 
maison Raymond-Casgrain (vers 
1850), malgré la requalificationIII 

de la majorité des immeubles 
présents sur le site. La perte la 
plus importante est celle de 
la vieille grange, un symbole 
d’entraide communautaire et le 
dernier vestige de la pratique 
de l’agriculture sur la colline de 
Québec. Démantelée, transpor-
tée et rebâtie, la grange, trans-
formée en fermette et en centre 
d’interprétation de la nature, 
fait désormais le bonheur de 

2600 jeunes fréquentant le camp 
Cité Joie, à Lac-Beauport. La 
grange a effectivement joué un 
rôle social important à Québec, 
pendant 50 ans. « Elle avait une 
dimension particulière parce 
qu’elle a nourri tous les enfants 
qui sont passés à la crèche 
Saint-Vincent-de-Paul. C’était 
un monument, dans le quar-
tier Saint-Sacrement5 », rappelle 
Denis Savard, directeur de Cité 
Joie.

Quant à la congrégation de 
Notre-Dame, elle annonce le 12 
juin  1995 la fermeture, à la 
rentrée 1996, du Collège Notre-
Dame-de-Bellevue, ouvert en 
1864 dans Saint-Roch et démé-
nagé sur le chemin Sainte-Foy à 
la fin du XIXe siècle. La principale 
raison invoquée est la baisse 
constante des inscriptions et la 

III	 Changement de fonctionnement ou de vocation d’un lieu qui s’opère par un changement d’activité ou de forme.

Le déménagement du cottage Ross en décembre 2017 a été pour le moins périlleux! (Source : Radio-Canada)



Québecensia | volume 38, no 1, mai 20198

hausse des coûts d’entretien6. 
La communauté avait déjà 
vendu un peu moins de la 
moitié du domaine Bellevue 
entre le collège et le boulevard 
Saint-Cyrille (René-Lévesque) en 
octobre  1979 pour la construc-
tion de la Cité Bellevue. En 1996, 
une vente avorte avec l’Universi-
té Laval, qui voulait y déplacer sa 
faculté d’éducation7. 

En septembre  2003, la congré-
gation de Notre-Dame vend 
finalement l’ancien collège 
Bellevue et une bonne partie 
des terrains avoisinants tout en 
se gardant trois lots en fond de 
parcelle pour son infirmerie. Les 
bâtiments de la première phase 
des Allées de Bellevue, des 
copropriétés construites dans les 
années  2010 sur l’emplacement 
situé au sud du parc Notre-
Dame-de-Bellevue, reçoivent un 
Mérite d’architecture de la Ville 
de Québec et du ministère de la 
Culture et des Communications 
dans la catégorie « Construction 
neuve moyenne et haute densi-
té ». Le jury explique qu’il s’agit 
d’un : 

[…] projet marqué par une 
échelle respectueuse du 
site et le sentiment d’ap-
propriation que suggèrent 
les cours. L’exploitation 
judicieuse du site, la 
préservation des arbres 
et le souci du dévelop-
pement durable intégré 
aux solutions techniques 
constituent les qualités 
essentielles de cette 
réalisation8.

La plupart des ailes de l’ancien 
bâtiment du collège Bellevue 

ont toujours une vocation d’en-
seignement (le Collège Stanislas 
et l’UQTR), mais le lieu accueille 
aujourd’hui également des salles 
des Loisirs Saint-Sacrement, des 
copropriétés (iLoft), une garderie, 
une église et des bureaux. La 
Ville a aussi aménagé une piste 
cyclable sur le terrain avant du 
complexe, une étape incontour-
nable dans la constitution d’un 
lien cyclable utilitaire entre la col-
line Parlementaire et l’Université 
Laval.

Les enjeux actuels : entre 
réussite et déception
Dans les deux dernières années, 
deux dossiers ont attiré plus par-
ticulièrement l’attention des gens 
du quartier, soit la sauvegarde du 
cottage Ross et l’état préoccu-
pant de la structure de l’église du 
Très-Saint-Sacrement.

En juin  2017, le quotidien Le 
Soleil apprend que la Ville de 
Québec, en achetant au rabais un 
terrain de la Cité Verte du chemin 
Sainte-Foy pour y aménager un 
jardin communautaire, fait d’une 
pierre deux coups. En effet, 
le dernier vestige des grands 
domaines de la haute-ville dans 
le quartier, le cottage Ross, une 
résidence de style Arts and Crafts 
construite en 1914 sur la Holland 
Farm, y sera littéralement démé-
nagé! Pris entre le Jeffery Hale 
et le complexe Samuel-Holland, 
un résultat du morcellement du 
domaine au fil des ans, le cot-
tage était menacé par le pic des 
démolisseurs depuis plusieurs 
années. Son sous-sol sera utilisé 
comme espace de rangement 
pour le futur jardin et la Ville 

cherche une vocation pour le 
reste du bâtiment. On rappelle 
que la famille Ross, propriétaire 
de la Holland Farm depuis 1885, 
avait fait construire le cottage 
pour loger... le chauffeur du clan9!

L’avenir de l’église du Très-
Saint-Sacrement est quant à lui 
beaucoup plus inquiétant. La 
démolition est sérieusement 
envisagée. 

En février  2018, l’évêque auxi-
liaire Marc Pelchat explique que 
plusieurs centaines de milliers 
de dollars ont été dépensés au 
cours des derniers mois unique-
ment pour sécuriser l’édifice. 
Rappelons qu’à deux reprises, en 
mai 2017, une partie de la façade 
ouest de l’église s’est effondrée. 
Les travaux d’inspection effectués 
à la suite du détachement de plu-
sieurs blocs de pierre ont mené 
à la découverte d’une faiblesse 
dans l’un des deux clochers de 
l’église10.

Réparer l’édifice nécessiterait un 
investissement d’au moins 3 mil-
lions de dollars sur une période 
de 10  ans. Comme il n’est pas 
sur la liste des huit églises à forte 
valeur patrimoniale de QuébecIV, 
ni la Ville ni le gouvernement ne 
sont prêts à y investir des sommes 
considérables. 

Dans un geste fort pour la pro-
tection de l’église, le conseiller 
municipal de Montcalm–Saint-
Sacrement a fait faire un son-
dage au printemps  2018 sur la 
possible citation de l’église du 
Très-Saint-Sacrement par la Ville 
de QuébecV afin de connaître 
l’avis de la population sur la 
rénovation du bâtiment. Sur les 
416  répondants interrogés, tous 

IV	 La basilique-cathédrale de Notre-Dame de Québec, la cathédrale Holy Trinity, l’église de Saint-Jean-Baptiste, l’église 
Saint-Charles-Borromée, l’église de La Nativité de Notre-Dame, l’église de Saint-Roch, l’église de Saint-Sauveur et 
l’église de Saint-Charles-de-Limoilou.

V	 Selon la Loi sur le patrimoine culturel, « une municipalité peut, par règlement de son conseil […], citer en tout ou en 
partie un bien patrimonial situé sur son territoire dont la connaissance, la protection, la mise en valeur ou la transmission 
présente un intérêt public ».
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des résidents du secteur, 81,2 % 
se sont dit en faveur d’une cita-
tion patrimoniale pour l’église. 
De plus, 66,8  % des résidents 
estiment que la rénovation de 
l’église située sur le chemin 
Sainte-Foy à l’angle de l’avenue 
Saint-Sacrement fait partie des 
priorités du quartier. Par ailleurs, 
67,2  % des répondants se sont 
dits prêts à contribuer finan-
cièrement à la réparation du 
bâtiment12.

Néanmoins, la fabrique annonce 
dans un communiqué en 
novembre  2018 que le plan 
directeur immobilier sur l’avenir 
de l’église a été approuvé par les 
autorités diocésaines et que :

[…] la fabrique recom-
mande qu’un processus de 
mise en vente de l’église 
Très-Saint-Sacrement soit 
enclenché en coordination 
avec le diocèse et qu’une 
transaction soit condition-
nelle à l’aménagement 
d’espaces qui répondront 
aux besoins de la com-
munauté chrétienne de 
Très-Saint-Sacrement13.

Les perspectives sont donc bien 
sombres pour l’église qui rythme 
le paysage urbain du quartier 
depuis 1922. Néanmoins, Saint-
Sacrement compte parmi les 
meilleurs exemples de requalifi-
cations d’ensembles conventuels 
de la région de la Capitale-
Nationale et de mise en valeur 
de son patrimoine bâti. 

En guise de conclusion, on 
constate qu’en dépit des chan-
gements démographiques et 
économiques et de la densifica-
tion de son cadre bâti, le « village 
Saint-Sacrement  », surnom his-
torique du quartier, s’inscrit tou-
jours dans une histoire plus large 
qui dépasse ses limites adminis-
tratives. En effet, de la recon-
version d’anciennes propriétés 
de communautés religieuses à 
l’avenir de son église parois-
siale, les enjeux patrimoniaux du 
quartier épousent les grandes 
problématiques actuelles de la 
conservation patrimoniale au 
Québec et ailleurs.
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CE QUE L’ÉGLISE DU 
TRÈS-SAINT-SACREMENT  
NOUS RAPPELLE1

Par Jean-Marie Lebel, historien

L’imposante façade de l’église du Très-Saint-
Sacrement domine le chemin Sainte-Foy. 
(Photo : Daniel Abel)

À la croisée de la nef centrale et du transept. (Photo : Daniel Abel)

Lorsqu’il y a 95 ans, fut inaugurée 
l’église du Très-Saint-Sacrement, 
la côte Saint-Sacrement s’ap-
pelait encore la côte des Bell et 
la famille Ross habitait toujours 
le vieux domaine de Samuel 
Holland. Cependant, sur le 
chemin Sainte-Foy, aux abords 
de l’église, des marchands et 
des notables s’installaient. Une 
nouvelle paroisse et un nouveau 
quartier naissaient.

Une église au-dessus des 
toits et des champs
L’église du Très-Saint-Sacrement 
nous rappelle que nous sommes 
des bâtisseurs de cathédrales, 
que nous voyons grand et que 
nous défions le temps. On tra-
vaillait encore à la construction 
de la grande église Saint-Roch 
lorsqu’en 1920, les pères du 
Très-Saint-Sacrement se lan-
cèrent dans la construction d’une 
église encore plus ambitieuse. 
Et, pourtant, cela ne faisait que 
sept ans que le chemin Sainte-
Foy et ses abords, à l’ouest de 
l’avenue Salaberry, ainsi que tout 
le territoire de Ville-Montcalm 
avaient été fusionnés à la ville 
de Québec. Et lorsqu’en 1924, 
on érigera la paroisse du Très-
Saint-Sacrement, détachée de 
la paroisse Notre-Dame-du-
Chemin, il restera encore bien des 
champs et des grands domaines 
à lotir.

Le 16 septembre 1923, lors des 
journées de célébrations du grand 
Congrès eucharistique national de 

Québec, on avait vu une impres-
sionnante délégation quitter le 
centre-ville et se rendre à la nouvelle 
église du Très-Saint-Sacrement. En 
présence d’une dizaine d’évêques 
et d’une centaine de prêtres, le car-
dinal Bégin avait béni et inauguré le 
nouveau temple.

L’expression d’une foi
L’église du Très-Saint-Sacrement 
nous rappelle que nous apparte-
nons à une civilisation chrétienne 
deux fois millénaire. C’est depuis 
une époque très lointaine que 
l’Église catholique reconnaît sept 
sacrements. Et c’est l’un d’entre 
eux, l’eucharistie (ou la commu-
nion) que l’on prit coutume de 

1	 La reproduction de cet article paru dans Prestige en avril 2018 (p.42-43) a été autorisé par l’auteur Jean-Marie Lebel.
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désigner «  le saint sacrement  ». 
C’est pour l’expansion de la 
dévotion au saint sacrement que 
le vénérable Pierre-Julien Eymard 
fonda la communauté des Pères 
du Très-Saint-Sacrement à Paris 
en 1856. En 1903, au temps des 
mesures anticléricales d’Émile 
Combes, les Pères du Très-Saint-
Sacrement furent chassés de 
la France. Un certain nombre 
d’entre eux se réfugièrent au 
Canada. C’est en 1915 qu’ils 
s’établirent sur le chemin Sainte-
Foy, y construisant un noviciat et 
une première église. De nom-
breux Québécois se joignirent 
depuis lors à cette communauté 
et un certain nombre d’entre eux 
résident encore dans le monas-
tère à l’arrière de l’église.

Des racines médiévales
L’église du Très-Saint-Sacrement 
nous rappelle que nous sommes 
des Français d’Amérique, tou-
jours liés à la France, puisant 
même dans le lointain Moyen 
Âge français. Avec ses puissantes 
tours carrées et sa grande rose, la 
façade de l’église du Très-Saint-
Sacrement a des airs de parenté 
avec Notre-Dame de Paris et 
d’autres cathédrales de France. Il 

en est aussi ainsi pour l’intérieur 
de l’église, avec ses trois nefs, ses 
grandes arcades, son triforium, 
son clair-étage. 

Pour concevoir l’église du Très-
Saint-Sacrement, les architectes 
Charles Bernier de Montréal et 
Oscar Beaulé de Québec, assis-
tés par les abbés Jean-Thomas 
Nadeau et Alphonse Têtu, furent 
influencés par l’église Notre-
Dame-de-la-Croix de Paris (1863), 
qui était un heureux mélange de 
lointaines traditions architectu-
rales françaises. Ce qui explique 
pourquoi notre église du Très-
Saint-Sacrement est romane dans 

ses détails et ses arcs en plein 
cintre, mais gothique dans ses 
proportions et ses élévations. 

L’église du Très-Saint-Sacrement 
nous rappelle aussi que depuis 
de nombreuses décennies, des 
gens de toutes nationalités et 
de toutes confessions ont fait 
du quartier Saint-Sacrement leur 
milieu de vie et que pour eux, 
l’église du Très-Saint-Sacrement 
est un point de repère familier, 
une œuvre d’art, un patrimoine, 
un lieu de recueillement. Il y a 
de ces édifices que tous s’ap-
proprient comme un précieux 
héritage.

Au fond du transept ouest, le tombeau- 
reliquaire à la mémoire du vénérable Pierre-
Julien Eymard. (Photo : Daniel Abel)

En façade, ornant le principal portail d’entrée, cette mosaïque représente une apparition du Christ 
à sainte Marguerite-Marie Alacoque au XVIIe siècle. (Photo : Daniel Abel)

Un angelot orne l’un des chapiteaux de l’église. (Photo : Daniel Abel)
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Le patrimoine bâti du quartier 
Saint-Sacrement
Par Martin Dubois, consultant en patrimoine architectural

Le couvent Notre-Dame-de-Bellevue au début du XXe  siècle. Cet 
immeuble, qui a perdu son élégant toit, est aujourd’hui caché derrière la 
partie moderne de l’ancien collège. (Source : Paul Carpentier, 1948, BAnQ)

L’École de chimie de l’Université Laval implantée sur la terrasse 
Dandurand en 1925. (Source : BAnQ)

Du point de vue urbanistique et architectural, l’évo-
lution du quartier Saint-Sacrement s’inscrit dans le 
grand courant d’urbanisation des villes nord-améri-
caines du début du XXe siècle. L’interaction de divers 
acteurs tels le conseil municipal, les promoteurs 
immobiliers et les communautés religieuses a contri-
bué au développement de ce quartier surtout rési-
dentiel, mais parsemé d’immeubles institutionnels, 
religieux et commerciaux à l’architecture variée1.

Le chemin Sainte-Foy, l’épine dorsale  
du quartier
En continuité de la rue Saint-Jean, le chemin 
Sainte-Foy, cette voie sinueuse apparue à la fin 
du XVIIe siècle pour rejoindre le village de Sainte-
Foy, possède d’abord une vocation agricole. 
Le tracé fondateur se transforme, au cours du 
XIXe siècle, avec l’arrivée de grands propriétaires 
terriens issus de la bourgeoisie anglaise qui 
fuient alors la ville et les épidémies de choléra. 
Les villas estivales qui s’implantent sur de grands 
domaines deviennent rapidement des habitations 

permanentes. Morton Lodge, Bannockburn, Hazel 
Cottage, Glenburnie, Broad-Green, Holland et 
Rosewood sont parmi les principaux domaines de 
villégiature que l’on trouve d’est en ouest sur le 
chemin Sainte-Foy2. Si ces villas sont maintenant 
toutes disparues, les limites de certains grands 
domaines sont encore imprégnées dans la trame 
urbaine grâce à d’importantes institutions qui ont 
pris la relève. À titre d’exemple, la Congrégation de 
Notre-Dame acquiert la villa Rosewood du domaine 
Bellevue en 1864. Un vaste couvent est érigé sur la 
propriété en 1872-1873. Cette école pour jeunes 
filles sera agrandie à plusieurs reprises, dont en 
1960, pour devenir le collège Notre-Dame de 
Bellevue. Pour leur part, les Sœurs du Bon-Pasteur 
prennent possession de la villa Broad-Green en 
1907 pour y établir l’Hôpital de la Miséricorde et 
la crèche Saint-Vincent-de-Paul, qui deviendra 
par la suite l’imposant complexe Monseigneur-
Lemay. Le domaine Holland, devenu plus tard le 
domaine Ross, a quant à lui survécu jusque dans 
les années  1950. Les terrains au nord du chemin 
Sainte-Foy sont cédés pour la construction de 
l’hôpital Jeffery Hale, tandis que la partie sud est 
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peu à peu subdivisée pour la construction d’une 
école, du YWCA, puis du complexe d’habitation 
Le Samuel-Holland. Une partie non construite de 
l’ancien domaine Ross a permis l’aménagement 
du parc Samuel-Holland. 

Parmi les autres propriétés institutionnelles 
du quartier Saint-Sacrement qui ont profité de 
grandes terres avant la densification résidentielle, 
notons l’Hôpital du Saint-Sacrement (1924-1927), 
le Collège Saint-Charles-Garnier (1933-1935) des 
Jésuites, implanté sur le boulevard Saint-Cyrille 
(René-Lévesque), ainsi que le Collège François-
Xavier-Garneau, dont les édifices ont été bâtis 
par l’Université Laval. À l’étroit à l’intérieur du 
quartier latin dans le Vieux-Québec, l’Université 
achète en 1919 un grand terrain de 28 hectares 
appelé terrasse Dandurand, du nom de son 
ancien propriétaire, W.-H.  Dandurand, dans le 
but d’y implanter ses facultés de sciences pures 
et appliquées. Après la construction de l’École de 
chimie (1925), de l’École des mines (1940-1941), 
puis du pavillon Monseigneur-Vachon (1948), 
l’Université Laval se rend compte que le terrain 
ne pourra satisfaire à ses besoins de plus en plus 
grands. Elle décide de déménager l’ensemble de 
ses activités sur un autre emplacement, à Sainte-
Foy, où un campus moderne est érigé. Quelques 

années plus tard, avec la création des cégeps, 
le collège Garneau emménage dans les anciens 
pavillons universitaires. Il gère le site depuis.

Une nouvelle paroisse
En 1915, le cardinal Louis-Nazaire Bégin (1840-
1925) donne aux religieux du Très-Saint-Sacrement 
l’autorisation de fonder à Québec une maison de 
noviciat, dont on compte aussi faire un centre de 
rayonnement eucharistique. On leur confie égale-
ment la destinée de la nouvelle paroisse du Très-
Saint-Sacrement. À leur établissement, les pères 
se portent acquéreurs d’un terrain sur le coteau 
Sainte-Geneviève, propriété du député conserva-
teur Victor Châteauvert.

Dès leur arrivée en 1915, les religieux font bâtir une 
petite église de bois en bordure du chemin Sainte-
Foy. Revêtue de bardeaux d’amiante-ciment, cette 
église temporaire est destinée à être remplacée 
rapidement, quand les fonds seront suffisants. 
Comme prévu, elle est déplacée au nord-est du ter-
rain, près de l’avenue du Père-Pelletier, pour faire 
place à l’église actuelle, construite en 1920-1924. 
La nouvelle église, œuvre de l’architecte Charles 
Bernier, est d’inspiration néomédiévale française 
et devient dès lors l’un des principaux points de 
repère de la haute-ville avec ses deux clochers 
caractéristiques3.

Le lotissement résidentiel 
Au début du XXe  siècle, le lotissement du futur 
quartier Saint-Sacrement s’inscrit dans un grand 
mouvement de spéculation. Ainsi, l’exiguïté et 
l’insalubrité des faubourgs poussent les résidents 

La première église du Très-Saint-Sacrement et le noviciat des Pères, 
vers 1920. Déplacée, l’église servira plus tard de salle paroissiale. 
(Photo : Thaddée Lebel, Archives de la Ville de Québec)

L’église du Très-Saint-Sacrement. (Photo : Martin Dubois)
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vers la périphérie, là où il y a davantage d’espace. 
Après le quartier Montcalm, c’est le secteur situé 
au sommet de l’avenue Saint-Sacrement qui voit 
la construction domiciliaire s’accélérer. Le principal 
facteur qui influence le développement de ce quar-
tier est la proximité des industries de Saint-Malo 
en basse-ville, permettant l’établissement d’une 
population ouvrière.

Dès 1909, la compagnie immobilière Montcalm 
Land aménage, en vue de la construction d’habi-
tations, un vaste terrain situé à l’extrémité ouest 
de Ville-Montcalm et compris aujourd’hui entre 
l’avenue Holland à l’est, le boulevard Laurier au 
sud, l’avenue Eymard à l’ouest et le sommet du 
coteau au nord. Traversé par le chemin Sainte-
Foy, ce terrain n’est alors qu’un immense champ 
sans infrastructures urbaines ni services publics. 
Plusieurs facteurs expliquent pourquoi la compa-
gnie désire mettre en valeur cet endroit. Dans l’es-
prit de son directeur, Rodolphe Forget, également 
député conservateur fédéral, la croissance rapide 
de Québec ne peut qu’amener une vaste clientèle 
d’ouvriers intéressés par la construction des usines 
dans Saint-Malo. De même, l’extension du réseau 
de tramway de la Quebec Railway, Light, Heat and 
Power, dont Forget est l’un des principaux diri-
geants, permet de relier les terrains de la Montcalm 
Land à Québec. En effet, après une première 
ligne de tramways implantée à Sillery en 1910, 
une nouvelle ligne dessert l’avenue Marguerite-
Bourgeoys et la rue Garnier jusqu’à l’avenue Marois 
à partir de 1926. Les autres infrastructures urbaines 
(ouverture et pavage de rues, réseau d’aqueduc 
et d’égout, éclairage) sont pour leur part à la 
charge de la municipalité. Entre 1910 et 1913, la 
Montcalm Land fait construire quelques maisons 
modèles sur l’avenue Marguerite-Bourgeoys pour 
stimuler la vente de terrains. Ces duplex, maisons 
en rangée ou à logements apparaissent dans les 
publicités pour promouvoir le développement de 
ce nouveau quartier4. 

La compagnie immobilière Les Habitations 
Bellevue est quant à elle à l’œuvre sur une partie 
du terrain de la terrasse Dandurand. Sur les lots de 
la rue Garnier et du boulevard de l’Entente, entre 
les avenues Eymard et Marois, la compagnie bâtit 
une trentaine de maisons d’une valeur de 4500 $ à 
5000 $. Sur le plan architectural, la compagnie Les 
Habitations Bellevue privilégie les maisons jume-
lées qui empruntent au courant Arts and Crafts. 

Après un petit boom de construction dans les 
années 1910 et 1920, le développement s’essouffle. 
Ce n’est réellement qu’après la crise économique et 
la Seconde Guerre mondiale que Saint-Sacrement 

Certaines parties de l’ancienne maison Monseigneur-Lemay des Sœurs 
du Bon-Pasteur ont été recyclées en logements et en espaces commer-
ciaux dans le cadre du projet de la Cité Verte. (Photo : Martin Dubois)

Maisons jumelées d’inspiration Arts and Crafts construites vers 1922 sur le 
boulevard de l’Entente par Les Habitations Bellevue. (Photo : Martin Dubois)

L’une des maisons modèles, comprenant quatre logements, que 
la Montcalm Land fait construire en 1913 sur l’avenue Marguerite-
Bourgeoys pour stimuler ses ventes de terrains. (Photo : Martin Dubois)
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connaît un développement urbain intensif qui 
changera son visage. On y trouve de belles mai-
sons typiques de l’après-guerre implantées sur 
des rues orthogonales bordées de majestueuses 
rangées d’arbres. Ces rues portent des noms de 
personnages historiques (Marie-Rollet, Frontenac, 
De Callières, De Longueuil, De Repentigny, etc.). 

En 1943 est fondé un syndicat coopératif qui prend 
le nom d’Habitation familiale de Saint-Sacrement. 
Cette coopérative a pour but de rendre la propriété 
accessible aux familles tout en freinant le mou-
vement de spéculation foncière. La coopérative 
acquiert des terrains qu’elle vend ensuite à des 
particuliers à qui elle interdit la revente avec profit 
tant qu’existe la coopérative. En 1946, l’Habitation 
familiale achète des religieuses de Bellevue une 
bande de terre sur laquelle sera tracée l’avenue 
Eymard. Les religieuses acceptent la transaction en 
spécifiant ceci dans l’acte de vente : « L’acquéreur 
ne devra permettre la construction que pour des 
maisons familiales à logement unique et enlignées 
les unes vis-à-vis des autres, à des gens ou citoyens 
de bonne réputation, tant au point de vue moral 
que social5. »

L’Habitation familiale se porte ensuite acquéreur 
des terrains laissés vacants par la compagnie Queen 
City Realty, qui a tenté, au début du siècle, de lotir 
des terres à l’ouest de Bellevue, le long des avenues 
Madeleine-De Verchères et Painchaud; elle voulait 
en faire un quartier chic et résidentiel, l’Eastmount 
Park, comparable au Westmount de Montréal. La 
Queen City Realty avait péché par excès d’opti-
misme quant au développement économique que 
devait connaître la région et n’a pas eu le succès 

escompté. L’Habitation familiale poursuit ensuite 
ses activités du côté des avenues Ernest-Gagnon, 
Sir-Adolphe-Routhier et Louis-Fréchette, dont 
l’uniformité des constructions, toutes unifamiliales, 
témoigne du principe de base de la coopérative : 
« une maison pour chaque famille6 ».

Un quartier en constante évolution 
Le vent de modernité qui a balayé le Québec durant 
les années 1960 à 1980 n’a pas épargné le quartier, 
qui a vu apparaître quelques tours de bureaux et 
de logements. Par la suite, la vente progressive de 
propriétés de communautés religieuses a permis de 
poursuivre la densification du quartier. La résidence 
Monseigneur-Lemay des Sœurs du Bon-Pasteur, 
autrefois maternité, crèche, orphelinat et école, a 
été réhabilitée en écoquartier, la Cité Verte, dont 
le développement se poursuit actuellement. La 
propriété de l’ancien collège Bellevue a également 
été lotie ces dernières années. Après l’ensemble 
la Cité Bellevue construit dans les années  1980, 
de nouveaux bâtiments résidentiels apparaissent 
actuellement autour de l’ancien établissement d’en-
seignement. La venue de complexes immobiliers 
destinés aux retraités change également le paysage 
urbain, notamment sur les terrains du Jeffery Hale. 
Le secteur commercial du chemin Sainte-Foy, entre 
la rue Holland et l’école primaire, conserve toute-
fois son aspect de « village » avec ses commerces 
de proximité qui résistent aux grandes surfaces 
des quartiers en périphérie. Bref, le quartier Saint-
Sacrement continue d’évoluer tout en préservant 
un patrimoine bâti qui témoigne de ses phases de 
développement. 

Notes et références
1	 Cet article est en grande partie inspiré des travaux de Martin Dubois et de Patri-Arch menés dans le cadre d’un inventaire 

du patrimoine bâti des quartiers de Sainte-Foy, Sillery et Saint-Sacrement réalisé pour la Ville de Québec en 2012.

2	 Pour en connaître davantage sur ces grandes propriétés, consulter l’ouvrage L’architecture et la nature à Québec au 
dix-neuvième siècle : les villas de France Gagnon-Pratte, édité en 1980 par le Musée du Québec et le ministère des 
Affaires culturelles. 

3	 Luc Noppen et Lucie K. Morisset, Foi et patrie : art et architecture des églises à Québec, Les Publications du Québec, 
1996, p. 130-131.

4	 Danielle Blanchet et al., Montcalm, Saint-Sacrement. Nature et architecture : complices dans la ville, Ville de Québec, 
1988, p. 28-30.

5	 Ibid., p. 31.

6	 Ibid., p. 31.
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Saint-Sacrement à l’ère 
des villas : le domaine Holland
Par Jérôme Ouellet, historien

Au lendemain de la Conquête de 
la Nouvelle-France, plusieurs offi-
ciers et marchands britanniques 
profitent du départ de l’élite 
coloniale française pour acquérir 
des biens fonciers dans la région 
de Québec. C’est le cas de 
Samuel Johannes Holland (1728-
1801), militaire néerlandais ayant 
offert ses services à la Grande-
Bretagne. En 1767, il achète, 
dans la banlieue1 de Québec, 
des terres sur lesquelles se trouve 
une résidence construite par le 
marchand Jean Taché vers 1740.

Ce domaine agricole, agrandi 
notamment par l’acquisition de 
la portion nord de la châtellenie 
de Coulonge, sera connu sous le 
nom de Holland Farm. Holland 
laissera également son nom à sa 
résidence, qu’il dotera d’orne-
ments caractéristiques du style 
néoclassique alors à la mode  : 
fronton, pilastres et rotonde. 

C’est dans cet état que les 
aquarellistes Cockburn et Grant 
représentent le bâtiment dans la 
première moitié du XIXe siècle.

Au gré des héritages et des 
transactions, la taille du domaine 
rétrécit2. Une nouvelle voie 
reliant les chemins Sainte-Foy 
et Saint-Louis est aménagée sur 
les anciennes terres de Holland. 
On la nommera en l’honneur de 
George O’Kill Stuart (1807-1884), 
propriétaire de la Holland Farm 
de 1843 à 18553. Ce dernier 
fait démolir la vieille maison de 

Holland en 1848 et la remplace 
par un bâtiment d’inspiration 
néogothique imaginé par l’ar-
chitecte Edward Staveley (1795-
1872)4. Les formes de la nouvelle 
demeure et son implantation 
dans le domaine sont typiques de 

l’organisation des villas conçues 
selon l’idéal pittoresque5. La 
résidence demeure inchangée 
jusqu’au début du XXe siècle. 

En 1909, le propriétaire Francis 
Ross (1837-1915) fait accroître 
le volume de la maison tout en 
conservant le bâtiment de 1848. 
Quatorze ans plus tard, son fils 
Frank William embauche Edward 
Black Staveley (1877-1969), petit-
fils d’Edward, en vue de rajeunir 
l’apparence de la résidence. Le 
décor néogothique disparaît 
alors presque complètement.

À cette époque, la banlieue 
ouest de Québec est soumise 
à un mouvement d’urbanisation 
qui finit par atteindre le domaine 
Holland6. Au lendemain de 
la Seconde Guerre mondiale, 
celui-ci se trouve désormais 

Portrait présumé de Samuel Holland. (Source : 
Major Samuel Holland Surveyor General, 
anonyme, photo par Neuville Bazin, 1950, 
BAnQ, Fonds ministère de la Culture et des 
Communications)

Vue de la maison et du domaine Holland vers 1840. (Source  : Holland House, St. Foye Road, 
Quebec. J. Grant, vers 1840, Bibliothèque et Archives Canada)
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en territoire urbanisé. Frank 
William Ross, poursuivant la tra-
dition familiale d’appui à l’hôpital 
Jeffery Hale, cède à l’institution, 
en 1951, une portion du domaine 
se trouvant du côté nord du 
chemin Sainte-Foy. C’est sur ce 
terrain que sera construit l’année 
suivante l’actuel établissement 
hospitalier. À la suite du décès de 
Ross en 1966, l’autre portion du 
domaine est morcelée. 

Dès 1967, la Young Women 
Christian Association y fait 
construire un édifice, ce qui 
nécessite la destruction de l’an-
cienne demeure des Ross. Dans 
les années  1970, un ambitieux 
complexe résidentiel et commer-
cial, le complexe Samuel-Holland, 
accapare la partie orientale de 
l’ancien domaine. Une école et 
un édifice fédéral s’implanteront 
également sur le terrain. Seul le 
parc Samuel-Holland, inauguré 
en 1984 par la Ville, rappelle de 
nos jours l’ancienne villa et son 
aménagement paysager7.

Photographie représentant la maison Holland vers 1865 depuis l’entrée sinueuse accédant au 
chemin Sainte-Foy. (Source : Holland Farm, non daté, anonyme, tiré de James MacPherson Lemoine, 
Maple Leaves: Canadian History and Quebec Scenery, Québec, Hunter, Rose & Company, 1865)

Vue aérienne de Saint-Sacrement en 1948. Le domaine est totalement enclavé en milieu urbain. On remarque un terrain vierge situé à droite. 
Il sera cédé en 1951 à l’hôpital Jeffery Hale afin que soit construit l’édifice actuel. (Source  : Vue aérienne de la paroisse Saint-Sacrement, 1948, 
W. B. Edwards, Archives de la Ville de Québec, Fonds de W. B. Edwards inc., P012-N023768)
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Notes
1	 Selon la Coutume de Paris, la banlieue est « […] une lieue à l’entour de la Ville, au-dedans de laquelle se peut faire le 

ban, c’est-à-dire les proclamations de la Ville, et jusqu’où s’étend l’Échevinage & justice d’icelle ». Voir Marcel Trudel, Le 
terrier du Saint-Laurent en 1674, tome 1 : De la Côte-Nord au lac Saint-Louis, [Montréal], Éditions du Méridien, 1998, 
p. 183.

2	 D’est en ouest, le domaine de Holland s’étendait, à son apogée, des actuelles avenues Thornhill et Louis-Fréchette à 
l’avenue Marguerite-Bourgeoys. Selon l’historienne de l’architecture France Gagnon Pratte, le domaine s’étendait des 
berges du fleuve à la rivière Saint-Charles.

3	 Les répertoires odonymiques ne précisent pas la date d’ouverture de la rue Stuart (ou Stewart, selon certains relevés). 
En raison de son nom, on peut présumer qu’elle a été aménagée du temps où George O’Kill Stuart était propriétaire 
de la villa. Il semble que le vocable chemin Holland ait également existé au milieu du XIXe siècle. Une série d’annonces 
publiées en 1855 par le nouveau propriétaire de la Holland Farm, Robert Cassels, annonce la mise en vente de lots « on 
the Holland road ». Dans un plan réalisé vers 1867, l’ingénieur militaire Honorius Sisson Sitwell illustre le nouveau chemin. 
Il apparaît également 12 ans plus tard dans l’Atlas of the city and county of Quebec dressé par Henry Whitmer Hopkins. 
La rue Stuart sera renommée avenue Holland en 1918.

4	 L’historien James MacPherson LeMoine signale ceci : « […] l’ancienne maison, construction française […] était placée sur 
un plateau plus rapproché du chemin de Ste.Foye que ne l’est la maison actuelle ». Voir James MacPherson LeMoine, 
« Nos maisons de campagne », Revue canadienne : tome second, Montréal, E. Sénécal, 1865, p. 232.

5	 Ce mouvement esthétique, relevant du courant romantique, entraîne un changement dans la relation maison-jardin  : 
« Le jardin n’est plus rigide et formel […], mais flou, irrégulier, formant un paysage complet dont la maison n’est plus 
qu’un élément. Il ne s’agit plus d’un paysage réglementé et dominé par la maison. » Concrètement, l’architecture des 
maisons « […] est donc modifiée pour répondre à ce désir de vivre en relation avec la nature : de vastes portes-fenêtres 
s’ouvrent sur tous les côtés, des piazzas s’étendent vers les pelouses, un grand vestibule permet de circuler librement 
vers l’extérieur. […] Le plan au sol délaisse la rigidité et la symétrie du néo-classique pour adopter des formes dans une 
irrégularité calculée ». Voir France Gagnon Pratte, L’architecture et la nature à Québec au dix-neuvième siècle : les villas, 
Québec, Musée du Québec et ministère des Affaires culturelles, 1980, p. 88-91.

6	 Désignée sous le nom de Notre-Dame-de-Québec-banlieue, la municipalité est constituée en 1908 sous le nom de Ville-
Montcalm puis fusionnée à la Cité de Québec cinq ans plus tard. Ce n’est qu’en 1988 que le quartier Saint-Sacrement est 
créé, à partir du quartier Montcalm.

7	 Notons que le cottage Ross, c’est-à-dire l’ancienne résidence du chauffeur construite par la famille Ross en 1914, se 
trouvait jusqu’en 2017 près de l’hôpital Jeffery Hale. Cette résidence a été déménagée sur le terrain de la Cité Verte.

Vue de l’emplacement de l’ancien domaine Holland depuis l’intersection de l’avenue Holland et du chemin Sainte-Foy. (Source : Jérôme Ouellet, 2016)
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1	 Danielle Blanchet et al., Montcalm, Saint-Sacrement. Nature et architecture : complices dans la ville, Ville de Québec, 
1988, p. 48.

Le quartier Saint-Sacrement  
pas à pas
Les histoires des lieux évoqués dans ce parcours 
sont disponibles sur le blogue Saint-Sacrement 
illustré, mis en place par M. Michel Jutras, un 
ancien membre du Conseil de quartier de Saint-
Sacrement, avec la collaboration de

M. Rémi Guertin, Ph. D., géographe de l’Uni-
versité Laval. À lire attentivement avant ou 
après la promenade. (https://saint-sacrement- 
illustre.blogspot.com)

LES LOISIRS SAINT-SACREMENT,  
1360 BOULEVARD DE L’ENTENTE
Liés à la venue des Pères du Très-Saint-
Sacrement, les loisirs se sont développés dans les 
années 1920 dans le quartier. De 1925 à 1944, 
deux bâtiments accueilleront les jeunes de la 
paroisse : la première chapelle du quartier pour 
les loisirs intérieurs et l’Œuvre des terrains de jeux 
(OTJ), diocésaine, pour les loisirs extérieurs. Le 
second étage du bâtiment était l’ancien logement 
de monsieur Leblanc. Il est aujourd’hui occupé 
par les bureaux des Loisirs Saint- Sacrement.

LA ROUTE OU LE CHEMIN DES BELL 
Connu aujourd’hui sous le nom de côte  
Saint-Sacrement, ce chemin très emprunté liant 
la haute-ville et la basse-ville a été ouvert au 
milieu du XIXe siècle. Il sera nommé en l’honneur 
des frères Bell, qui exploitaient une importante 
manufacture de poterie et de brique un peu 
plus bas, près de la rivière Saint-Charles. 

AVANT LE CÉGEP GARNEAU,  
L’UNIVERSITÉ LAVAL 
Devant l’accroissement des disciplines ensei-
gnées et du nombre d’étudiants, l’Université 
Laval, fondée en 1852, décide d’investir des 
lieux hors de la vieille ville, à savoir Saint-
Sacrement. Pour son grand projet de rassem-
blement au début des années 1940, l’Université 
déménagera finalement à Sainte-Foy. Le Cégep 
François-Xavier-Garneau sera alors créé, en 
1969, par la fusion du collège des Jésuites ainsi 
que des écoles normales Mérici et Laval. 

LE TRAMWAY DANS 
SAINT-SACREMENT 
D’abord hippomobile puis électrique, le tramway 
à Québec se développe à partir de 1863.

En 1925, une ligne se prolonge dans Saint-
Sacrement en raison de la proximité du quartier 
avec le nouveau parc industriel Saint-Malo. 
Les citoyens de Saint-Sacrement s’opposeront 
d’ailleurs vivement à la disparition du tramway 
dans les années  1940. Le tramway passait sur 
la rue Garnier. Les maisons qu’on y voit datent 
pour la plus part des années 1920, période où le 
fédéral donnait des subventions pour aider les 
ouvriers à accéder à un logement salubre. C’est 
alors que le quartier se para de ses maisons de 
brique rouge dont le prix de vente ne pouvait 
en théorie excéder 4 500$. Ces propriétés ont 
toutefois été acquises par la classe moyenne et 
le scandale éclata.1

LA VILLA ROSEWOOD
C’est en 1828 que James Gibbs, marchand 
d’origine écossaise, acquiert le premier lot de 
terrain qui accueillera sa villa (aussi appelée 
villa du domaine Bellevue). La demeure était à 
l’époque connue pour sa serre et la présence de 
spécimens de plantes rares, qui lui ont certaine-
ment valu son nom. La maison et son immense 
terrain seront cédés en 1864 aux religieuses de 
la congrégation de Notre-Dame. La maison sera 
démolie en 1910. 

LE COUVENT  
NOTRE-DAME-DE-BELLEVUE  
1605, CHEMIN SAINTE-FOY 
Huit années après l’acquisition du terrain de la villa 
Rosewood débutera la construction du couvent 
qui deviendra également un établissement sco-
laire pour les garçons. En 1937, l’Université Laval 
accordera l’affiliation collégiale à l’école, qui sera 
renommée Collège Notre-Dame-de-Bellevue. 
Après plusieurs agrandissements, l’établissement 
fermera ses portes en 1996. Une partie du bâti-
ment accueillera le Collège Stanislas. 
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L’HABITATION FAMILIALE DE 
SAINT-SACREMENT 
L’objectif de L’Habitation familiale de Saint-
Sacrement, une coopérative créée en 1943 par le 
père Ernest Carrier et le professionnel en éduca-
tion J.-Wilfrid Caron, était de rendre accessible la 
propriété aux familles en freinant la spéculation 
foncière. L’Habitation familiale fera ouvrir la rue 
Eymard, notamment avec l’acquisition d’une 
partie du terrain du couvent Notre-Dame-de-
Bellevue. Lors de la vente du terrain, les sœurs 
étaient catégoriques sur l’utilisation de celui-ci : 
« L’acquéreur ne devra permettre la construction 
que pour des maisons familiales à logement 
unique et enlignées les unes vis-à-vis des autres, 
à des gens ou citoyens de bonne réputation, tant 
au point de vue moral que social. »2

HOLLAND HOUSE 
Construite en 1740 par le marchand Jean Taché, 
la maison sera acquise par Samuel Holland, 
officier d’origine néerlandaise devenu arpenteur 
général de l’Amérique du Nord. Holland y fera 
plusieurs rénovations et ajoutera une coupole 
pour l’observation des astres. Après sa mort, 
son domaine sera vendu à George O’Kill Stuart, 
qui a été maire de Québec. Laissant de côté la 
première maison, celui-ci fera construire une 
somptueuse villa. 

LE PIN DE MONSIEUR HOLLAND 
Il est connu que Samuel Holland aurait érigé 
sur son domaine, pour lui et sa famille, un cime-
tière ombragé par un pin majestueux. Selon la 
légende, Samuel Lester Holland, son fils, se serait 
battu sous ce pin. Le duel au pistolet a d’ailleurs 
coûté la vie au jeune homme, alors âgé de 19 ans. 

LE COLLÈGE DES JÉSUITES  
(COLLÈGE SAINT-CHARLES-GARNIER),  
1150, BOULEVARD RENÉ-LÉVESQUE
Le collège des Jésuites était à l’origine situé 
à l’emplacement actuel de l’hôtel de ville. 
Reconstruit en bordure de Saint-Cyrille, il sera 
fréquenté par celui qui donnera son nom à ce 
boulevard par la suite, l’ancien premier ministre 
René Lévesque. 

LE COTTAGE ROSS 
Dernière trace de l’existence de la Holland House, 
la maison du chauffeur de style Art and Crafts, 
connue sous le nom de cottage Ross, a été dépla-
cée en 2017 sur le terrain de la Cité Verte.

LA CRÈCHE DES SŒURS DU 
BON-PASTEUR, 1200 RUE DES 
SŒURS- DU-BON-PASTEUR  
De 1901 à 1972, la crèche Saint-Vincent-de-
Paul, créée par les Sœurs du Bon-Pasteur, 
accueille 38 672 enfants et participe à l’adop-
tion de plus de 26 000 d’entre eux. En 1908, les 
religieuses s’installent dans la villa Broad-Green, 
située en campagne à l’époque. La prise en 
charge des services de santé par l’État dans les 
années 1960 et l’évolution des mœurs mettront 
un frein à l’abandon des enfants et, par la suite, 
aux activités des sœurs dans ce domaine. 

LA CITÉ-PARC SAMUEL-HOLLAND 
830, RUE ERNEST-GAGNON 
La grande villa construite par le maire Stuart 
sur le domaine Holland sera démolie en 1967. 
Elle laissera place quelques années plus tard à 
la Cité-Parc, un ensemble d’édifices qui s’ins-
crivent dans l’architecture moderne. Regroupant 
plusieurs fonctions de logement, de bureaux et 
de commerces, la Cité-Parc est l’un des premiers 
complexes multifonctionnels au Québec. 

JEFFERY HALE HOSPITAL,  
1250 CHEMIN SAINTE-FOY
Un hôpital anglo-protestant est établi à Québec 
en 1867 grâce au don testamentaire du phi-
lanthrope Jeffery Hale. En 1951, Frank William 
Ross, alors héritier du domaine Holland, offre 
gratuitement une part de ses terres pour le 
déménagement et l’agrandissement du Jeffery 
Hale qui se trouvait alors dans le quartier Saint-
Jean Baptiste. Deux anciens pavillons à l’archi-
tecture remarquable sont toujours visibles au 
250, boulevard René-Lévesque Est.

L’ÉGLISE DU TRÈS-SAINT-SACREMENT 
1330, CHEMIN SAINTE-FOY 
L’église du Très-Saint-Sacrement est bâtie en 
1924 avec un procédé rare dans la construction 
des églises à l’époque : une charpente en acier 
comblée de parements de pierre de taille.

LES ANCIENS COMMERCES DU 
CHEMIN SAINTE-FOY  
Le long du chemin Sainte-Foy, entre l’église et 
l’école, le pôle commercial s’est naturellement 
développé, accueillant une variété de commerces 
et de restaurants. L’histoire des commerces four-
mille d’anecdotes, dont plusieurs sont évoquées 
sur le blogue Saint-Sacrement illustré. 

2	 Ibid., p. 31.
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La riche histoire de l’Hôpital  
du Saint-Sacrement
Par Alex Tremblay Lamarche, historien

Un nouvel hôpital pour la haute-ville 
(1922-1927)
Au lendemain de la Première Guerre mondiale, le 
père Auguste Pelletier, fondateur et premier curé 
de la paroisse du Très-Saint-Sacrement, déplore 
que la haute-ville ne dispose que d’un seul hôpital, 
l’Hôtel-Dieu de Québec, alors que les besoins se 
font de plus en plus importants à l’ouest du cœur 
historique. Il existe certes l’hôpital Jeffery Hale sur le 
boulevard Saint-Cyrille, mais celui-ci se destine à la 
population protestante1. Parallèlement, le docteur 
Arthur Rousseau, doyen de la Faculté de médecine 
de l’Université Laval, souhaite doter l’institution 
d’un hôpital universitaire.

À compter de 1922, les deux hommes œuvrent 
donc de concert avec d’autres notables de la ville 
pour mettre sur pied un hôpital qui doit, dans 
un premier temps, être pris en charge par les 
Augustines de l’Hôtel-Dieu de Québec. Or, celles-ci 
se retirent du projet en cours de route. La construc-
tion devient beaucoup plus complexe que prévu 
malgré le soutien du gouvernement. Au terme de 
nombreux efforts, elle est finalement achevée en 
octobre 1927 et les Sœurs de la Charité de Québec 
acceptent d’assumer l’administration de l’hôpital 
sous la direction d’une organisation laïque2. 

Les premières années (1927-1939)
L’Hôpital du Saint-Sacrement ouvre officiellement 
ses portes le 13  décembre  1927, date à laquelle 
il reçoit sa première patiente. Les lieux offrent à 
leurs débuts 300  lits pour les pauvres et 80  pour 
les malades plus fortunés. En sus des services de 
médecine et de chirurgie, l’hôpital compte une 
école d’infirmières, des services de radiologie, de 
physiothérapie, d’ophtalmologie, d’oto-rhino-la-
ryngologie et de pédiatrie ainsi que des labora-
toires d’anatomopathologie, de bactériologie et de 
chimie médicale3. 

Le docteur Rousseau, premier directeur médical de 
l’établissement, veille à ce que l’hôpital soit doté 
de médecins au fait des plus récentes découvertes 

Le bâtiment initial de l’Hôpital du Saint-Sacrement (renommé depuis 
pavillon Rousseau-Dagneau) était à ses débuts entouré d’une ferme 
et d’espaces verts. (Source  : T. Lebel, Vue éloignée de l’hôpital Saint-
Sacrement, 1928, BANQ) 

Après une formation en physiothérapie à Paris de 1922 à 1926 (notam-
ment auprès du célèbre radiologiste Antoine Béclère), le docteur Edmour 
Perron (1887-1954) se joint à l’Hôpital du Saint-Sacrement dès son 
ouverture. Il y est le premier à pratiquer la radiologie et la radiothérapie. 
(Source : Sœurs de la Charité de Québec, Album-souvenir de l’hôpital du 
St-Sacrement, 1927-1949, Québec, Tremblay & Dion inc., 1949) 
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dans leur domaine. Il encourage ses confrères 
à aller parfaire leur formation à l’étranger. Bon 
nombre d’entre eux se rendent en France, où le 
docteur Rousseau dispose de plusieurs relations et 
amis. Il faut dire que l’Hôpital du Saint-Sacrement 
cherche à s’inscrire davantage dans la tradition 
médicale française que dans celle qui se développe 
alors aux États-Unis. Il n’est donc pas surprenant 
que la majorité de l’équipement médical dont 
l’établissement se dote pour être à la fine pointe 
de la technologie provienne principalement de 
France et, dans une moindre mesure, d’autres 
pays européens. À l’époque, l’hôpital est plein 
de médecins en matinée, mais presque désert en 
après-midi, parce que les médecins alternent pra-
tique et enseignement4.

En 1936, l’établissement devient la propriété des 
Sœurs de la Charité de Québec. Après avoir fonc-
tionné sous le contrôle d’un bureau de direction 
laïque, il passe entre les mains des religieuses pour 
que soit absorbée la dette de 1 500 000 $ accumu-
lée au fil des ans5. 

Le docteur Renaud Lemieux (1900-1983) fut directeur médical de 
l’hôpital de 1940 à 1975. Il contribua à ce titre à la modernisation de 
l’établissement tout en s’investissant corps et âme dans l’enseignement 
de la médecine. Un pavillon porte son nom. (Source : Sœurs de la Charité 
de Québec, Album-souvenir de l’hôpital du St-Sacrement, 1927-1949, 
Québec, Tremblay & Dion inc., 1949)

Il existe un département d’ophtalmologie à l’Hôpital du Saint-Sacrement depuis son ouverture en 1927. Sous la direction du docteur Henri Pichette, 
ce département prend rapidement de l’importance. Une clinique du glaucome ouvre en 1950. Au début des années 1960, une unité de recherche 
sur les maladies de l’œil naît à l’instigation du docteur Alain Rousseau. (Source : Sœurs de la Charité de Québec, Album-souvenir de l’hôpital du 
St-Sacrement, 1927-1949, Québec, Tremblay & Dion inc., 1949)
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Pendant la Seconde Guerre mondiale 
(1939-1945)
Au cours de la Seconde Guerre mondiale, beau-
coup de membres du personnel de l’Hôpital du 
Saint-Sacrement sont mobilisés par le conflit. Aux 
dires du docteur J. Édouard Morin, l’établissement 
aurait confié, « sans hésitation et en toute connais-
sance de cause, une partie si importante de son 
équipe professionnelle, que proportionnellement, 
nulle autre Institution n’a dépassée6 ».

Dans les hôpitaux militaires locaux et situés dans 
les zones de conflit, les infirmières formées à l’école 
des infirmières de l’hôpital se distinguent par leur 
professionnalisme et la qualité de leur formation. 
Plusieurs se démarquent en Angleterre, en Belgique 
et en Afrique. 

Quelques médecins se font également remarquer 
sur le front. Pensons entre autres aux docteurs Jules 
Gosselin et Jean de St-Victor. Le premier organise et 
surveille les services radiologiques de l’armée cana-
dienne tout en participant à la campagne d’Italie, 
alors que le second est attaché au septième hôpital 
militaire en Angleterre, où il pratique la chirurgie 
pendant pratiquement tout le conflit. À Québec, 
quelques médecins de Saint-Sacrement se portent 
volontaires pour œuvrer à l’hôpital de Valcartier, à 
l’hôpital militaire de l’Hospice Saint-Charles et à 
l’hôpital militaire érigé sur les plaines d’Abraham. 
L’Hôpital du Saint-Sacrement doit donc fonctionner 
avec des effectifs réduits. Le départ de plusieurs 
de ses médecins en vient à « paralyser, dans une 
certaine mesure, les rouages de [l’]institution7 ». 

Le fonctionnement d’un hôpital avant la 
castonguette (1945-1968)
Au terme de la Seconde Guerre mondiale, l’Hôpi-
tal du Saint-Sacrement récupère une partie de ses 
effectifs qui avaient été déployés lors du conflit un 
peu partout en Europe, en Afrique et au Canada. 
L’institution, passée sous la direction du docteur 
Renaud Lemieux en 1940, se modernise dans les 
années 1940 et 1950. Elle obtient ainsi en 1944 une 
subvention de 24 000 $ pour la construction d’un 
bâtiment destiné à accueillir l’école des infirmières 
et la résidence du personnel. L’Hôpital du Saint-
Sacrement se dote également de nouveaux ser-
vices à cette époque. Pensons entre autres à celui 
de service social médical (le premier à Québec), 
aux cliniques neuropsychiatrique et anticancéreuse 
(1949) ainsi qu’à la Clinique du glaucome (1950). En 
1960, on inaugure le pavillon D’Youville, qui porte 
la capacité des lieux à approximativement 500 lits8. 

Le fonctionnement de l’hôpital diffère alors sensi-
blement de ce qui se fait aujourd’hui. On y trouve 
plusieurs grandes salles communes comptant de 
nombreux lits. Ce n’est pas non plus tout le monde 
qui a accès aux soins de santé (d’où la présence 
de lits pour les plus démunis). Les hommes et les 
femmes ont également des rôles bien définis au 
sein de l’institution  : la gent masculine se charge 
ainsi des soins des malades et de l’entretien du 
bâtiment, tandis que la gent féminine veille à l’as-
sistance infirmière aux patients et à l’administration 
des lieux. Rappelons que l’établissement est la 
propriété des Sœurs de la Charité depuis 1936 
et que plusieurs religieuses résident sur place et 
y œuvrent. Les épouses et les filles des médecins 
s’engagent quant à elles activement au sein de 
l’établissement, dans un comité de dames chari-
tables, pour lui donner un visage plus humain et 
amasser des fonds.

À compter des années  1960, les choses com-
mencent à changer tranquillement. En 1962, la 
loi sur les hôpitaux fait passer les établissements 
de santé sous le contrôle de l’État. Dorénavant, 
chacun d’eux doit obtenir un permis d’exploitation 
et se conformer à la réglementation administrative. 
Au cours de la décennie, l’hôpital est constitué en 
personne morale et les Sœurs de la Charité cèdent 
les lieux à la nouvelle organisation. Après avoir été 
dirigée pendant plus de 40 ans par une religieuse, 
l’institution voit son premier directeur général 
laïque, Paul Pleau, en prendre la tête en 1968. Cela 
n’empêche pas l’Église de demeurer présente dans 
les murs de l’hôpital – notamment par un service 
de pastorale –, mais celle-ci se fait de plus en plus 
discrète.

Le développement d’un hôpital alliant 
recherche et expansion (1968-1995)
Le tournant des années  1970 est marqué par 
d’importants changements à l’Hôpital du Saint-
Sacrement. Tandis qu’il se modernise avec l’ouver-
ture du pavillon Henri-Pichette (1967), la nomination 
d’un premier directeur général laïque (1968) et la 
formation de la première cohorte de diététistes à 
Québec (1968), il voit une partie de ses médecins 
(dont plusieurs occupaient des postes clés) quitter 
les lieux pour participer à l’organisation médicale 
et scientifique du CHU (centre hospitalier univer-
sitaire)9 qui vient d’ouvrir. Qui plus est, les jeunes 
femmes désireuses de devenir infirmières sont diri-
gées vers les cégeps à la suite de leur ouverture et 
l’école des infirmières de l’hôpital met la clé sous 
la porte.
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On continue de moderniser les lieux et on supprime 
les dernières salles communes qui n’avaient pas été 
réaménagées. Au cours des années 1970 et 1980, 
plusieurs centres de recherche et départements 
appelés à un bel avenir voient le jour à l’Hôpital du 
Saint-Sacrement. Pensons entre autres au Centre 
régional d’hématologie (1973), à la Clinique des 
maladies du sein (1974), au Centre suprarégional 
pour les grands brûlés de l’Est du Québec  (1984) 
et au Laboratoire de culture cutanée (1985), qui en 
viennent à se distinguer sur la scène locale, régio-
nale et même, dans certains cas, internationale. 
En 1992, la Clinique des maladies du sein est ainsi 
invitée à participer «  à la plus grosse recherche 
américaine en prévention du cancer du sein subven-
tionnée par l’institut du cancer des États-Unis10 ». Le 
docteur François Auger, quant à lui, attire l’attention 
de la communauté scientifique internationale en 
réussissant à fabriquer pour la première fois des 
vaisseaux sanguins biologiques en 1998.

La réorganisation d’un hôpital dans un 
contexte d’optimisation des ressources 
(1995-2018)
Au milieu des années 1990, le contexte de « rareté 
de ressources  » amène la régie régionale et le 
ministère de la Santé à se montrer « de plus en plus 
prudents et réticents à accorder des équipements 

Dès la fondation de l’Hôpital du Saint-Sacrement, ce dernier se dote d’une école d’infirmières. Celle-ci formera près de 2000 jeunes femmes. La création 
des cégeps et le transfert de la formation d’infirmière à ces établissements d’éducation auront finalement raison de cette école, dont on voit l’une des 
dernières cohortes sur cette photo. (Source : Conseil des Amicalistes, Science et charité, Québec, Hôpital Saint-Sacrement, printemps 1972, p. 48) 

Sœur Cécile Coulombe (1910-2003) occupe successivement la direction 
des finances et la direction générale de l’Hôpital du Saint-Sacrement de 
1954 à 1968. Elle a contribué à la modernisation de l’établissement et en 
a administré les finances avec beaucoup de doigté. Un pavillon porte son 
nom. (Source : Collection des Sœurs de la Charité de Québec)
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ou encore, l’autorisation d’acquérir certains équi-
pements qui auraient pour effet de créer une 
nouvelle activité interne surtout si cette activité est 
ultraspécialisée et qu’elle dédouble des services 
existants, provoquant ainsi une dispersion régio-
nale des compétences et des infrastructures11  ». 
Plusieurs hôpitaux de la région ferment leurs 
portes, tandis que d’autres se regroupent. Certains 
perdent quelques-uns de leurs départements, 
d’autres sont appelés à miser sur leurs forces et 
à se spécialiser. À la suite du changement de 
mission du centre hospitalier Jeffery Hale, l’Hôpital 
du Saint-Sacrement voit ainsi croître sa clientèle 
anglophone et récupère certains laboratoires de 
cet établissement.

En 1995, l’Hôpital du Saint-Sacrement et l’Hôpi-
tal de l’Enfant-Jésus sont regroupés pour former 
le CHA (centre hospitalier affilié universitaire de 
Québec), dont la fusion fait «  le principal centre 
d’hématologie de l’Est du Québec » et «  le prin-
cipal centre de diagnostics, de traitements, de 
recherche et d’enseignement pour les maladies 
du sein12 ». À la suite du regroupement, plusieurs 
des fleurons de l’Hôpital du Saint-Sacrement 
partent vers d’autres établissements de la région. 
On souhaite tantôt regrouper les forces vives dans 
un domaine à un même endroit, tantôt donner 

plus d’espace à des chercheurs qui se sentent à 
l’étroit à Saint-Sacrement. L’hôpital voit ainsi son 
département d’hématologie et de greffe osseuse 
(1999) et son centre des grands brûlés (2002) partir 
vers l’Enfant-Jésus, et son département d’obsté-
trique-gynécologie (2004) être transféré à l’Hôpital 
Saint-François d’Assise. 

En contrepartie, Saint-Sacrement voit le Centre 
des maladies du sein Deschênes-Fabia prendre de 
plus en plus d’ampleur. De même, la recherche et 
les soins en ophtalmologie se développent consi-
dérablement, au point où le Centre universitaire 
d’ophtalmologie de Québec s’y implante autour 
de 2006. Parallèlement, l’hôpital continue de se 
moderniser. On y procède entre autres à l’auto-
matisation de la distribution des médicaments 
en 1998 et au forage d’un puits de géothermie 
visant à favoriser l’efficacité énergétique dans une 
perspective de développement durable en 2012. 
Une nouvelle fusion a par ailleurs lieu au cours 
de la même année  : le CHA et le CHUQ (Centre 
hospitalier universitaire de Québec) se regroupent 
pour former le CHU de Québec. Le regroupe-
ment compte dorénavant cinq hôpitaux : le CHUL 
(Centre hospitalier de l’Université Laval), les hôpi-
taux de l’Enfant-Jésus, du Saint-Sacrement et de 
Saint-François d’Assise et l’Hôtel-Dieu de Québec. 

Notes
1	 Patrick Donovan, «  L’hôpital Jeffery Hale  : 150  ans de relations interethniques  », Cap-aux-Diamants, n°  121 (prin-

temps 2015), p. 27. 

2	 Jean-Marie Delage Roy, Notes pour servir à l’histoire de l’Hôpital Saint-Sacrement, 1989, p. 4-5.
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du Saint-Sacrement », 1945, p. 4, Archives des Sœurs de la Charité de Québec, L059/D.03.
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L’héritage du collège  
des Jésuites
Par Gabriel Boivin,  
président de l’Association des Anciennes et des Anciens du Collège Saint-Charles-Garnier (C’2016)

Collège Saint-Charles Garnier : la façade rappelle les dates importantes de l’institution. (Source : Sylvain Brousseau, 2012, Wikimedia commons) 

Le quartier Saint-Sacrement pos-
sède d’innombrables richesses. 
L’édifice du Collège Saint-
Charles-Garnier en constitue 
un élément patrimonial incon-
tournable. Érigé en 1935, il 
est le digne successeur du 
collège  des  Jésuites, premier 
établissement d’enseignement 
en Amérique du Nord. Celui-ci 
avait été construit sur l’emplace-
ment actuel de l’hôtel de ville1 en 

1635, soit 10  ans après l’arrivée 
en Nouvelle-France des pre-
miers missionnaires jésuites, qui 
s’employaient principalement à 
éduquer les jeunes de la colonie.

Pour des raisons politico-reli-
gieuses, l’enseignement par les 
Jésuites au Québec a été inter-
rompu pendant un peu plus d’un 
siècle. Après le décès du père 
Casot en 1800, les Jésuites ont 

été absents de la colonie jusqu’au 
début des années 18402. En 1930, 
les Jésuites sont revenus à leur 
mission d’éducation des jeunes 
canadiens-français à Québec. 
Tout d’abord logés dans le 
presbytère de la paroisse Notre-
Dame-du-Chemin3, les pères 
ont jugé bon d’avoir pignon sur 
rue et ont inauguré l’édifice 
actuel le 25  septembre  19354. 
Fait intéressant concernant la 

1	 Encore aujourd’hui, devant l’hôtel de ville de Québec, où on honore l’œuvre des Jésuites, il est possible d’apercevoir la 
pierre frontispice du vieux collège des Jésuites portant l’inscription IHS. 

2	 À la suite de la Conquête, les Britanniques interdisent aux Jésuites tout recrutement. Plusieurs religieux rentrent en 
France, de sorte que leurs effectifs diminuent. Le Collège doit fermer en 1776. En 1773, le pape avait aboli l’ordre. 
Le père Jean Casot, le dernier jésuite survivant à Québec, meurt en 1800. L’ordre est restauré en 1814 et les Jésuites 
reviennent au pays en 1842.

3	 Situés sur l’avenue des Érables, l’église et le presbytère ont malheureusement été démolis en 1999.
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construction  : le collège devait 
initialement être bâti en brique, 
mais en raison d’un grand risque 
de chômage dans une carrière 
près de Québec, les Jésuites ont 
offert de l’emploi à 20 tailleurs de 
pierre et obtenu ainsi du granit 
au prix de la brique. En vue de 
l’inauguration, on a gravé dans la 
pierre et dans l’histoire l’inscrip-
tion suivante  : «  COLLÈGE DES 
JÉSUITES – SAINT-CHARLES-
GARNIER ». Pour doter l’établis-
sement d’un écusson et d’une 
devise, sculptés dans le bois à 
l’entrée du collège, le révérend 
père Olivier Hudson-Beaulieu 
s’est inspiré des armoiries de la 
famille de saint Ignace de Loyola, 

fondateur de la Compagnie de 
Jésus, et d’un psaume synthétisé 
en deux mots : Scutum Veritas5.

À sa construction, le collège 
n’avait pas l’ampleur archi-
tecturale actuelle. Un premier 
agrandissement, à l’est, construit 
de 1952 à 1954 sous l’égide 
du révérend père Paul Mayer, 
abrite plusieurs salles de classe, 
des bureaux et une salle de 
spectacle. Celle-ci est appelée 
salle Marquette jusqu’en 1991, 
année où on inaugure une salle 
qu’on a complètement trans-
formée pour en augmenter 
l’utilisation. Un ancien, Jean-
Paul Tardif (C’1943)6, apporte 

une contribution importante au 
projet. C’est pourquoi la salle est 
nommée en son honneur. Dans 
les années  1950, le Collège se 
dote aussi d’une bibliothèque 
grâce à un don de Lucien Moraud, 
sénateur de 1933 à 1951.

De plus, les deux imposants gym-
nases à l’arrière du collège sont 
apparus plus tard. Les jeunes 
sportifs ont dû attendre 1963 pour 
qu’une première salle destinée 
au sport fasse son apparition : le 
gymnase Paul-Émile-Côté. Grâce 
à une importante campagne de 
financement lancée en 1960, 
dont l’un des principaux artisans 
donnera son nom à la palestre7, 

(Source : Collection Alex Tremblay Lamarche)

4	 Informations tirées de : Les Jésuites, pionniers de l’enseignement au Canada (1635-1985), Québec, 8 décembre 1984. 
Publié pour le 350e anniversaire du Collège, ce document comprend la retranscription d’émissions radiophoniques diffu-
sées en 1950 pour promouvoir une campagne de financement visant à agrandir l’édifice (la Société historique de Québec 
avait d’ailleurs collaboré à la réalisation de ces émissions). À cette retranscription s’ajoutent des renseignements recueillis 
entre 1950 et 1984. Une véritable mine d’information pour qui s’intéresse à l’histoire du Collège! Il est possible d’en 
consulter un exemplaire aux archives du Collège Saint-Charles-Garnier.

5	 « Mon bouclier c’est la vérité. »

6	 « C’ » renvoie à la cohorte, à l’année d’obtention du diplôme de l’élève. 

 7	 Paul-Émile Côté a été propriétaire de la Laiterie Laval – aujourd’hui Natrel. Il a aussi été un important donateur pour le 
Collège, et ce à partir des années 1940, alors que ses deux fils fréquentaient l’établissement. À l’image de leur père, 
Pierre et Jacques Côté ont également aidé leur alma mater une fois devenus associés de leur père.
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le Collège Saint-Charles-Garnier 
se dote d’installations sportives 
contemporaines. Comme il s’agit 
du premier gymnase moderne 
de la ville de Québec, plusieurs 
compétitions de haut niveau s’y 
tiennent, et ce jusqu’à l’arrivée 
du Pavillon de l’éducation phy-
sique et des sports (PEPS) de 
l’Université Laval en 1971. Quant 
au deuxième gymnase, il est 
inauguré le 4  septembre  1987 
grâce à la participation finan-
cière de deux anciens, Paul et 
Denis Jalbert (C’1938 et 1964). 
Récemment, ces lieux d’activité 
physique et d’accueil des élèves 
ont subi une importante mise à 
niveau. Depuis septembre 2018, 
les élèves peuvent profiter du 
fruit de ces rénovations orches-
trées par l’architecte et ancienne 
Élizabeth Bouchard (C’1994).

Évidemment, le Collège Saint-
Charles-Garnier n’a pas connu 
que des améliorations physiques. 
D’autres importantes transforma-
tions, notamment éducatives, ont 
eu lieu, particulièrement dans la 
deuxième partie du XXe  siècle. 
L’abandon du cours classique 
– qui avait d’ailleurs été appor-
té en Nouvelle-France par les 
Jésuites –, dans le contexte de 

la création des cégeps, constitue 
un changement majeur pour le 
Collège  : pour la première fois, 
des collégiennes déambulent 
dans les corridors de l’établisse-
ment! Toutefois, les garçons ver-
ront bientôt avec chagrin les filles 
quitter le Collège. La section 
collégiale déménagera quelques 
rues plus loin, pour fonder le 
Cégep François-Xavier Garneau, 
aujourd’hui Cégep Garneau. Il 
s’en suit une période creuse pour 
les inscriptions qui, dans la foulée 
de cette transition, passent de 
1000 à 435. Plus tard, en 1981, 
alors que les Jésuites avancent 
en âge et que leur nombre 
diminue, une organisation 
laïque appelée Le Collège Saint-
Charles-Garnier prend les rênes 
de l’école. Cependant, les 
Jésuites demeurent propriétaires 
de l’établissement jusqu’en 
1987. Le changement de direc-
tion entraîne la naissance de la 
Fondation du Collège en 1982 
et, en septembre  1984, pour la 
première fois, des filles font leur 
entrée au secondaire.

Bien que 384 ans se soient écou-
lés et que l’édifice ait changé, 
l’institution est restée. Les édu-
cateurs continuent, d’année en 

année et jour après jour, d’ins-
truire et d’éduquer des jeunes 
de manière rigoureuse en leur 
transmettant la vision d’une vie 
qui doit être vécue pour et avec 
les autres en visant toujours l’ex-
cellence et le dépassement de soi.

Si vous passez par le quartier 
Saint-Sacrement, n’hésitez pas 
à vous arrêter au collège et 
prenez le temps d’admirer le 
bâtiment. Si on vous ouvre la 
porte, laissez-vous imprégner 
par l’histoire et la richesse 
architecturale des lieux. Tendez 
attentivement l’oreille. Peut-
être entendrez-vous en écho les 
enseignements d’un père jésuite 
ou encore les premiers débats de 
personnalités marquantes pour le 
Québec… 

Je tiens à remercier Jean-Claude 
Caron, Marc-Alain Ferragne et 
Rodrigue Samuel (à la fois anciens 
élèves et anciens membres du 
personnel), qui m’ont fait part 
de leurs connaissances sur l’his-
toire du Collège. Je remercie 
également tous les membres du 
personnel et les anciens qui me 
parlent encore de leur amour 
pour l’institution.
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La crèche  
des Sœurs du Bon-Pasteur1

Rémi Guertin, géographe

La croissance rapide des fau-
bourgs de Québec au cours du 
XIXe siècle a généré son lot de 
problèmes urbains et sociaux : 
contamination des puits et de 
la rivière Saint-Charles, épidé-
mies à répétition, incendies qui 
dévorent les quartiers ouvriers, 
etc. (Hare et coll., 1987). Les 
enfants illégitimes et les enfants 
abandonnés ne manqueront pas 
de s’ajouter à cette longue liste 
de malheurs qui s’abattent sur la 
ville. D’ailleurs, différents orga-
nismes vont remuer ciel et terre 
pour venir en aide à ses enfants.

L’Hôtel-Dieu de Québec s’occu-
pait, depuis 1801, des enfants 
illégitimes ou abandonnés. 
Mais à partir de 1845, faute de 
fonds, les enfants sont alors 
pris en charge par l’Hôpital 

Général de Montréal ou par les 
Sœurs grises. Consternés par le 
manque de ressources dédiées 
à la petite enfance en détresse, 
l’abbé Joseph Auclair — curé 
de Notre-Dame-de-Québec — 
et monseigneur Pierre-Flavien 
Turgeon vont mobiliser le milieu 
et obtenir la fondation, en 1852, 
de l’Hospice Saint-Joseph de la 
Maternité de Québec. La nou-
velle, mais modeste institution 
est alors confiée aux soins de 
Mlle  Marie Métivier et occupe 
une maison du faubourg Saint-
Jean; en 1855, l’hospice démé-
nage au coin des rues Ferland 
et Couillard. L’hospice accueillait 
les mères célibataires, et les 
enfants, après leur naissance, 
étaient donnés en adoption ou 
envoyés à Montréal. Mais en 

dépit des efforts déployés, ces 
établissements ne parviennent 
pas à répondre aux besoins de 
la collectivité. Par exemple, en 
1870, vingt-deux jeunes femmes 
s’étaient «  constituées prison-
nières pour pouvoir accoucher à 
la Prison de Québec et 50 autres 
ont été reçues à l’Hôpital de la 
Marine » (Bergeron, 2012, 2).

Face au drame d’une situation 
à laquelle ne parvient pas à 
répondre l’Hospice Saint-Joseph 
de la Maternité de Québec, les 
Sœurs du Bon-Pasteur sont invi-
tées à ouvrir une seconde mater-
nité, l’Œuvre de la Miséricorde, 
qui s’installe aux côtés de l’Hos-
pice Saint-Joseph de la Maternité 
de Québec en 1874. Les deux 
organismes fusionnent en 1876 
sous le nom d’Hospice de la 

 1	 Cet article est le troisième d’une série de six recherches commandées à Rémi Guertin, Ph. D., géographe, dans le cadre 
d’un projet d’initiative du Conseil de quartier de Saint-Sacrement et grâce au soutien financier du conseil d’arrondisse-
ment de La Cité Limoilou. Ces articles sont disponibles sur le blogue Saint-Sacrement illustré.
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Miséricorde; les Sœurs du Bon-
Pasteur en assurent la direction. 
Le bâtiment de la rue Couillard 
est agrandi en 1878, « permettant 
à l’université Laval de donner ses 
cliniques d’obstétrique à l’Hos-
pice de la Miséricorde » (idem, 3). 
Plus tard — en 1905, l’université 
Laval obtiendra «  l’autorisation 
d’y tenir des cliniques pour l’en-
seignement des étudiants en 
médecine » (idem, 10).

De son côté, l’Hôtel-Dieu du 
Sacré-Cœur de Québec accueil-
lait les enfants abandonnés. Les 
limites financières de l’Hôtel-Dieu 
vont toutefois contribuer en 
quelque sorte à l’ouverture d’une 
crèche pour recueillir les enfants 
délaissés ainsi que ceux nés à 
l’Hospice de la Miséricorde. C’est 
ainsi qu’est ouvert, en 1901, dans 
les locaux de la Maison-Mère des 
Sœurs du Bon-Pasteur, l’Hospice 
Bethléem, qui portera le nom de 
Maison des Saints-Anges de 1902 
à 1908. Ce dernier déménage en 
1902 au voisinage de l’Hospice 
de la Miséricorde. Enfin, en 1908 
survient un autre don foncier et 
immobilier qui aura un impact sur 

Underwriters’ Survey Bureau (1957-1961), Insurance plan of the city of Quebec, volume 1, Toronto; 
Montréal, Underwriters’ Survey Bureau Limited. Atlas consulté en décembre 2017 (BAnQ).
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le devenir de ces établissements 
(IPIR; BAnQ; Bergeron, 2012).

Le chemin Sainte-Foy accueil-
lait à une époque plusieurs 
propriétés bourgeoises qui 
se distinguaient des fermes 
environnantes par leur nom  : 
Teviot House, Westfield, Bijou, 
Hamwood, Hayfield, Belvidere 
House, Morton Lodge, 
Bannockburn, Hazel Cottage, 
Glenburnie, Balvenia, Holland 
House… 

Une d’entre elles, Broad-Green, 
voit défiler plusieurs propriétaires 
au fil des ans : Robert Cassels; 
Henry Benjamin et William McKay 
qui achètent en 1854 chacun une 
partie de la propriété de Cassels; 
Charles Sharples qui achète en 
1861 la portion du domaine 
entre les mains de la succession 
Benjamin; l’année suivante, ce 
même Sharples acquiert la part 
de William McKay; au décès 
de Sharples, Martha Louise 

Hetrington acquiert la propriété 
avant de la vendre à Louis-
Adolphe Robitaille en 1905. À 
cette époque, Broad Green com-
porte notamment des espaces 
cultivables et un verger.   

Le destin de la villa à proprement 
parler n’est pas clair. Mireille 
Bergeron, archiviste du Bon-
Pasteur, confirme que la rési-
dence qui apparaît sur une photo 
de 1908 est bel et bien la villa 
Broad Green (correspondance 
privée). Or, le bâtiment sur cette 
photo a tous les traits d’une villa 
suburbaine. Le plan de Sitwell, 
pour sa part (1867), montre l’em-
prise au sol d’un bâtiment plutôt 
carré. Il y a donc lieu de penser 
que la (première?) villa Broad 
Green a été remplacée à un cer-
tain moment de son histoire par 
une villa suburbaine; cela mérite-
rait d’être éventuellement tiré au 
clair.

Soulignons au passage que la 
villa suburbaine, qui fait son 
apparition dans le paysage vers 
1875, était plutôt le fait d’une 
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bourgeoisie qui avait réussi en 
affaires et qui aurait imité une 
élite qui était en périphérie de 
Québec depuis le tournant du 
XIXe siècle. À certains égards, 
la villa suburbaine annonce à sa 
façon certains ensembles rési-
dentiels du XXe siècle (Mélançon, 
1997; Guertin 2011).

Bref, cette longue  litanie  de 
propriétaires prend fin en 1907 

lorsque Louis-Adolphe Robitaille 
fait don de Broad Green aux 
Sœurs du Bon-Pasteur. Et en 
1908, « six religieuses, 26 bonnes 
et 125  bébés émigrent vers la 
campagne  » (Ville de Québec). 
C’est ainsi que la crèche fut amé-
nagée sur le chemin Sainte-Foy.

À leur arrivée en 1908, les sœurs 
transforment une dépendance 
en buanderie. En 1915 est 

bâtie une aile surnommée «  la 
maison rouge  », laquelle abrite 
notamment les dortoirs des 
enfants. Jusqu’à cette date, toute 
la maisonnée habitait « la maison 
grise » (Ville de Québec). 

Au tournant des années 1920, les 
sœurs font construire une grange, 
et plus tard un poulailler; les 
cultures du domaine soutiennent 
de toute évidence l’œuvre et ses 
jeunes pensionnaires. 

En 1922, la buanderie est recons-
truite. En 1927, deux nouvelles 
ailes sont ajoutées : une première 
pour accueillir l’Hôpital de la 
Miséricorde (la maternité), qui 
déménage sur le chemin Sainte-
Foy en 1929; une seconde pour 
héberger les enfants. La crèche, 
qui à une époque aurait été sur-
nommée « berceauville » (CIEQ), 
est à nouveau agrandie en 1951 
dans la foulée de l’ouverture 
d’une école de puériculture 
(1948). Autrement dit, l’extension 
du cadre bâti a exprimé le 
développement de nouvelles 
responsabilités et la nécessité de 
répondre à de nouveaux besoins.

Avec les années 1960 et la montée 
en puissance de l’État, ce dernier 
prend à sa charge les services 
de santé. Aussi, l’évolution des 
mœurs fait en sorte que les 
mères célibataires ne sont plus 
tenues de donner leur enfant en 
adoption. Bref, devant un certain 
nombre de transformations 
sociales importantes, la crèche 
ferme ses portes en 1972. Le 
domaine a tout récemment été 
transformé en complexe de 
copropriétés. Toujours est-il que 
de 1901 à 1972, la crèche Saint-
Vincent-de-Paul aura pris soin 
de 38 672 enfants et participé à 
l’adoption de 26 276 d’entre eux 
(Bergeron, 2012, 23).

J’aimerais remercier madame 
Mireille Bergeron, archiviste 
du Bon-Pasteur, pour les pho-
tographies et les informations 
communiquées.
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Le Conseil de quartier est heureux de s’associer à la Société historique de Québec pour offrir aux 
amateurs d’histoire une occasion de mieux connaitre le riche patrimoine du quartier Saint-Sacrement. 
Tout au long du printemps, conférences, visite guidée et autres activités ont fait le bonheur des 
résidents du quartier et des curieux des environs. Cette initiative vient alimenter les efforts investis 
depuis 2016 pour faire connaître l’histoire du quartier via le blogue Saint-Sacrement illustré (https://
saint-sacrement-illustre.blogspot.com/). Aux 16 articles qu’on y trouve s’ajoute aujourd’hui ce numéro 
de Québecensia (dont les articles seront versés graduellement dans le blogue au cours des prochains 
mois). Souhaitons que ce bel élan se poursuive dans les prochaines années et que l’intérêt pour le 
passé demeure vif au sein de la population, des décideurs et des historiens.
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Conférences et entretiens
Les activités mensuelles (conférences ou entretiens) de la 
Société historique de Québec ont lieu à 19 h 15 à la salle 
Cécile-Drolet du monastère des Sœurs de Saint-Joseph 
de Saint-Vallier.
560, chemin Sainte-Foy, porte 7 
(face à l’école Anne-Hébert) 
Stationnement gratuit
Veuillez noter qu’à partir du mois de septembre, nos 
conférences prendront place au Cégep Garneau situé au 
1660, boul. de l’Entente, Québec QC. Plus précisément, 
nous vous donnerons rendez-vous à L’Agora. Cette salle 
est située dans le pavillon Jean-Baptiste Cloutier.
L’entrée est gratuite pour les membres de la Société et 
coûte 5 $ aux non-membres.
Exceptionnellement, la Société historique de Québec 
vous propose des activités qui se tiendront en d’autres 
lieux à l’occasion du Printemps Saint-Sacrement. 
Le 27 mai à 19 h aura lieu le lancement de l’exposition 
Visages de Saint-Sacrement, organisée par le Réseau 
québécois des villes et villages en santé, les Loisirs Saint-
Sacrement et les Retraités flyés. L’exposition se tiendra du 
27 mai au 12 juin 2019 au 1360, boulevard de l’Entente.
Le 13  juin à 19 h, une table-ronde sur la conservation du 
patrimoine se tiendra à la librairie-café Mot de Tasse (1394, 
chemin Sainte-Foy) pour clore le Printemps Saint-Sacrement.  

Assemblée générale annuelle
La 82e  assemblée générale annuelle de la Société 
historique de Québec aura lieu le mercredi 12 juin 2019 
à 19 h 30, au local de la Société historique de Québec  
(6, rue de la Vieille-Université, local 158). 
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de la Société
Président : 	 Alex Tremblay Lamarche
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publiés dans cette édition seront aussi diffusés prochai-
nement sur le blogue Saint-Sacrement illustré. 
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en 1937 pour promouvoir l’histoire et le 
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La Fripe.com est une friperie communautaire qui a ouvert ses portes en octobre 2004 avec pour objectif de 
contribuer à la lutte à la pauvreté et à l’exclusion sociale en offrant à faible coût des vêtements et autres articles 
de nécessité courante, tout en contribuant à la cause environnementale par la récupération, le recyclage, le 
réemploi et la valorisation des matières résiduelles. La Fripe.com dessert présentement plus de 1 000 per-
sonnes grâce au dévouement d’une trentaine bénévoles, qui consacrent plus de 12 000 heures à sa mission, et 
au travail d’une petite équipe permanente entièrement dédiées à la cause. 

La Fripe.com est née en 2004 alors que le comptoir vestimentaire de la Société Saint-Vincent de Paul St-Thomas 
d’Aquin devait cesser ses activités et qu’une étude du CLSC montrait qu’une part significative de la population 
environnante vivait de la précarité. Il fallait donc continuer d’assurer des services à cette clientèle. C’est dans 
ce contexte qu’un groupe de personnes, en collaboration avec la Société Saint-Vincent de Paul et le CLSC, a 
fondé la Fripe.com, organisme à but non lucratif et organisme de bienfaisance reconnu par le gouvernement 
fédéral. 

Depuis sa fondation et jusqu’à maintenant, l’organisme n’a cessé de faire preuve d’un dynamisme constant. En 
effet, en 2006, la Fripe.com a aménagé une section destinée aux jeunes familles afin de mieux répondre à leurs 
besoins. En 2007, elle a procédé à un réaménagement des locaux afin d’offrir des vêtements neufs pour dames. 
En 2011, elle a  démarré un atelier de couture dans le but d’offrir des services de réparation de vêtements. En 
plus de desservir sa clientèle, la Fripe.com a également accueilli dans son équipe de travail des dizaines de 
personnes éprouvant des difficultés d’adaptation sociale et d’intégration au marché du travail.

Nous disons MERCI à toutes les personnes qui ont contribué à notre mission et nous invitons tous ceux et celles 
qui voudraient se joindre à nous, de venir nous visiter au 2120, rue Boivin ou à nous téléphoner au numéro 
(418) 688-5162. Pour en connaître davantage sur notre organisme, nous vous invitons à consulter notre site web 
à l’adresse www.lafripe.com ainsi que La Fripe.com pour notre page Facebook.
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UN PARCOURS DÉCOUVERTE UNIQUE
créé sous la direction d’Olivier Dufour

Née du rêve d’un nouveau monde, Québec porte en elle plus de quatre 
siècles d’histoire. Depuis l’Observatoire se déploient les horizons qui 
définissent cette capitale et ceux qui en sont l’âme. À travers d’immenses 
parois vitrées et au fil du parcours Horizons, découvrez quatre faces, 
quatre regards croisés – parfois larges, parfois intimes – sur une ville qui 
ne ressemble à aucune autre.
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